
25 janvier 2021 11

Mary Francis Webb est née le 7 mai 
1881 à Codroy Valley, sur la côte ouest 
de Terre-Neuve. En 1903 elle s’est ma-
riée avec John Webb et a commencé sa 
vie comme mère, femme de ménage et 
sage-femme.

Sa langue natale étant le mi'kmaq, Mary 
Webb était multilingue. En effet, elle 
avait appris l’anglais à l’école et pouvait 

parler le gaélique écossais avec assez d’aise 
grâce à ses voisins d’enfance. Lorsqu'elle 
a déménagé à la Baie Saint-Georges avec 
son mari, elle a même appris le français 
pour pouvoir communiquer avec les 
personnes d’expression française de la ré-
gion. Sa connaissance de la majorité des 
langues parlées sur l'île a ainsi grande-
ment facilité son travail de sage-femme.

Au début du vingtième siècle, la plupart 
des femmes terre-neuviennes accou-
chaient chez elles. Une sage-femme ar-
rivait peu avant la naissance du bébé et 

restait plusieurs jours après pour s’assurer 
que la mère se rétablisse bien. Un doc-
teur était appelé en cas d’urgence, mais la 
sage-femme devait souvent s’occuper de 
la complication en attendant son arrivée. 

Mary Francis Webb n’avait aucune vraie 
formation médicale, mais avait des dé-
cennies d'expérience, ayant commencé 
comme assistante. Ses années auprès de 
centaines de femmes l’avaient rendue 
extrêmement douce et attachée aux nou-
velles mères dont elle prenait soin. En 
effet, elle était connue pour les longues 

distances qu’elle parcourait à travers l'île 
juste pour rejoindre ses patientes à temps.

Même avec une vie bien chargée et un 
travail exigeant, Mary Webb n’a jamais 
oublié ses propres racines. Être mi'kmaq 
était une de ses plus grandes fiertés, et 
elle a transmis toutes ses connaissances 
de médecine traditionnelle à tous ceux 
qui souhaitaient apprendre. Selon ses 
proches, sa facilité avec les langues et son 
comportement respectueux ont fait d’elle 
un symbole exemplaire pour les autoch-
tones de Terre-Neuve-et-Labrador.

Quand Dale Jarvis de Heritage NL a tra-
versé le cimetière de Harbour Main, le 
Old Irish Cemetery, il y a trouvé une per-
sonne inattendue avec une histoire riche 
à raconter. Étant amoureux du folklore et 
des histoires de fantômes de la province, 
il a été plus que prêt à écouter ce que la 
personne avait à dire. Le seul hic? Pour 
écouter ses histoires, il avait besoin d’une 
planche de Ouija...

Mais même sans ces dons de voyant, il est 
toujours possible de recueillir des fragments 
de son histoire grâce aux méthodes de la 
recherche historique. Depuis décembre, 
c’est Maryssa Barras qui est chargée de la 
recherche sur cette pierre tombale.

La première étape pour comprendre l’his-
toire du défunt est d’analyser le monu-
ment qui lui est dédié. Surtout l’inscrip-
tion. Voici ce qui est écrit sur la pierre:

ISI Lecor de SBS
Se repos 1797
Departie de seTe
Vie FEVE AGE de 23

À noter que l’inscription est bien écrite 
en français, mais à cette époque, ce n’est 
pas tout le monde qui était alphabéti-
sé. Les variations orthographiques sont 
donc courantes. Il s’agit donc d’un travail 
de décryptage.

Recherche sur une  
raconteuse morte

Le monument est donc dédié à qui? 
Bien qu’on ne soit pas 100% certain, 
ce qui est clair est son âge au moment 
du décès, 23, et son nom de famille, 
Lecor. À ne pas confondre avec l’autre 
nom de famille terre-neuvien Lacour, 
comme l’a d’abord cru Heritage NL. 
«On pensait peut-être qu’ils n’avaient 
pas écrit Lacour comme il faut: de La-
cour à Lecor.»

Après avoir fait plus de recherches, l’agente 
de patrimoine croit qu’en fait, il s’agit 
d’une autre famille avec un nom différent. 
«Il y a beaucoup de personnes qui pensent 
que les Lecor et les Lacour sont la même 
famille, mais ce n’est pas le cas: ce sont 
deux familles complètement séparées.»

Beaucoup de familles de Harbour Main 
ont des racines à Jersey, aux îles an-
glo-normandes, où Lecor est un nom as-
sez courant. Maryssa Barras a donc com-
mencé à regarder vers l’Est pour trouver 
des réponses.

Lecor est un nom de famille trouvé plus 
spécifiquement à Saint-Brélade, au sud-
ouest de Jersey. Pour cette raison, Heri-
tage NL pense que la SBS sur la pierre 
correspond à cette ville jersiaise.

«Dale pensait que [SBS] était Saint Bar-
tholomew's. Mais la famille Lecor de Jer-
sey, vient de Saint-Brélade»

Un autre indice sur la pierre qui nous 
donne quelques éléments d’information 
sur la vie de cette personne se trouve dans 
l’inscription «FEVE.» Peut-être la per-
sonne est-elle morte d’une allergie aux 
fèves? Selon Heritage NL, cependant, ce 
n’est pas le cas.

C’est soit une abréviation du mois de fé-
vrier, indiquant vaguement le moment 
de sa mort, soit une orthographe alterna-
tive du mot «feue,» un vieux mot français 
qui signifie la mort récente de quelqu’un.

Si c’est bien «feue,» c'est-à-dire que l’ad-
jectif est féminin, et cette Lecor est effec-
tivement une femme. Ce qui serait tout à 
fait logique, puisque c’est à peu près à cette 
époque que des unités familiales ont com-
mencé à s'installer de façon permanente 
sur l'île, et que davantage de femmes ont 
traversé l'océan pour venir ici.

«Moi je pense que c’est encore plus 
intéressant! Pourquoi est-ce qu'il y 
aurait une femme célibataire? sans 
aucune relation?» affirme la cher-

cheuse. «Tu sais des Lecor, il n’y en a  
pas d’autre à Harbour Main. Il y a juste 
des Lacour.»

Une théorie: Peut-être que son mari est re-
tourné à Jersey après sa mort, mettant fin 
à l’installation de la famille à Terre-Neuve.

Une identité francophone à part

Bien que les recherches de Heritage NL 
donnent quelques théories sur la per-
sonne qui est enterrée ici, son identité 
reste floue. Cependant, ça ne veut pas 
dire que son histoire soit terminée.

Un autre indice sur la vie de cette per-
sonne ne se trouve pas sur la pierre elle-
même, mais dans son emplacement: 
dans un cimetière irlandais. 

«Ce n’est pas surprenant qu’il y ait une 
pierre française […] mais ce n’est pas 
normal, parce que ça ne fait pas partie du 
French Shore.»

Si les francophones qui se sont installés 
à Harbour Main étaient des Huguenots, 
tout comme les francophones des îles 
anglo-normandes, ça pourrait sembler 
bizarre de trouver une pierre protestante 

dans un cimetière irlandais et catholique.
Mais en regardant l’histoire de Jersey, cette 
curiosité pourrait être expliquée. Là-bas, 
selon la chercheuse, «il y a une histoire 
francophone - mais pas française parce 
que c’est les Channel Islands.» Aux îles an-
glo-normandes, les francophones ont une 
histoire protestante comme les Anglais, 
contrairement aux Français catholiques.

Ces îles, situées entre l’Angleterre et la 
France, «étaient des fois anglaises, des fois 
françaises,» explique-t-elle. Mais depuis 
environ 1000 ans, elles appartiennent à 
l'Angleterre.

Dans les années 1700, la France était un 
régime catholique, et «dans un régime 
catholique, si tu n’étais pas catholique [ça 
rendait] la vie très difficile.» Alors pour 
trouver un refuge, «les français qui étaient 
devenus protestants [...] ont déménagé 
à Jersey.» Ensuite, vers l'Amérique du 
Nord dans les colonies anglaises, comme 
Terre-Neuve, ou même le New Jersey, 
mais pas au Québec ou en Acadie.

En décrivant l’histoire des Huguenots, elle 
explique l’identité de ces francophones 
jersiais: «tu n’es pas catholique puis tu n’es 
pas anglais, mais t’es protestant, donc il y 
a un nom différent: Huguenot.» 

Si ces francophones à Jersey ont histo-
riquement une identité à part, ils ont 
quand même appris comment partager 
la terre avec leurs confrères anglophones. 
Et comme à Jersey, les Huguenots d’ex-
pression française qui se sont installés à 
Harbour Main ont vécu une vie aux cô-
tés des anglais et des irlandais.

Alors que la plupart des recherches sur 
la présence française à Terre-Neuve-et-
Labrador se concentrent sur la côte ouest 
de l’île, Heritage NL et Maryssa Barras 
espèrent élargir leur terrain de recherche 
au-delà du French Shore. La découverte 
de Harbour Main est un indice de la ri-
chesse de la présence historique franco-
phone sur l’île. Une histoire à reconsti-
tuer, une pierre tombale à la fois.

HISTOIRE ET PATRIMOINE

Décryptage d’une pierre tombale à Habour Main
Heritage NL est un organisme qui travaille avec les communautés de la province pour les aider à valoriser 
leurs patrimoines, leurs histoires, et leurs traditions. En aidant la municipalité de Harbour Main à créer 

une carte touristique pour une promenade à travers ces différents cimetières, l’organisme est tombé sur une 
pierre tombale avec une inscription écrite en français dans le Old Irish Cemetery de la communauté. Les 
recherches ont tout de suite été entreprises sur le francophone qui y est enterré. Tout aussi intéressé par 

l'histoire francophone de la province est Le Gaboteur, à qui Maryssa Barras, agente du patrimoine,  
s'est fait un plaisir d'expliquer ses découvertes.

Rembobinons au 7 mai 1881
En pensant à certains personnages résilients et autonomes de notre histoire, ne cherchez pas plus loin que les 
femmes du début du vingtième siècle! La pêche, la chasse, élever des enfants...Ces femmes étaient capables de 

tout, et s'entraider était une tactique de survie essentielle durant les longs hivers de la province.

Photo: Courtoisie de Maryssa Barras
La pierre tombale de Lecor à Harbour Main. 
Selon Maryssa Barras, le monument est fait 
en grès local, ce qui veut dire que la personne 
qui y est enterrée vient d’une famille avec peu 
d’argent. Les familles plus riches utilisaient 
souvent du matériel d’outre-mer pour leurs 
pierres tombales.
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